
Introduction 
Si traditionnellement la sociologie de la de viance, de me me que la 

criminologie, se sont davantage pre occupe es des facteurs, motiva-

tions et modalite s d’entre e dans la de linquance, il existe toutefois 

depuis les anne es 1970 un certain nombre de travaux ayant porte  

leur regard sur le processus de sortie de la de linquance (ou 

« desistance from crime » dans les travaux anglo-saxons). Cette 

the matique connaî t aujourd’hui un regain d’inte re t e vident, qui 

fait e cho a  la monte e des pre occupations se curitaires face au pro-

ble me de la « de linquance juve nile ». Nous proposons d’aborder 

cette question sur la base d’un corpus de re cits de vie recueillis 

aupre s de jeunes bre siliens engage s dans la de linquance, afin de 

saisir la manie re dont l’expe rience de ces pratiques de linquantes 

et celle du syste me pe nal – en l’occurrence le syste me socio-

e ducatif destine  aux mineurs de linquants – influencent les modali-

te s de sortie de la de linquance. 

La litte rature scientifique met en avant diffe rents me canismes ex-
pliquant les sorties de la de linquance. Ainsi, les e tudes quantita-
tives ont cherche  a  identifier les « facteurs » de sortie 
(psychologiques, cognitifs, sociaux), en pre supposant d’une part 
un impact important des e ve nements objectifs sur les trajectoires 
et d’autre part en conside rant la sortie de manie re statique, 
comme un phe nome ne localisable dans le temps a  un moment 
donne . Les e tudes qualitatives, base es sur les re cits de vie des 
principaux concerne s, accordent une place plus importante au 
sens que les individus attribuent a  la de linquance et aux processus 
par lesquels ils passent pour s’en de sengager. Au-dela  de cette di-
versite  d’approches, les travaux existants s’accordent sur un cer-
tain nombre de points. D’abord, la sortie de la de linquance est lie e 
a  un processus de maturation psychosociale : la grande majorite  

des jeunes de linquants cessent en effet leurs pratiques de viantes 
autour de l’a ge de 20-25 ans, seuil qui coî ncide e galement avec 
l’entre e dans la vie adulte. L’obtention d’un emploi stable et le ma-
riage constituent ainsi deux types d’e ve nements particulie rement 
significatifs pour expliquer les bifurcations observe es dans les tra-
jectoires, d’un style de vie structure  par la de linquance vers un 
mode de vie socialement conforme. Le contexte sociohistorique 
fournit par ailleurs une cle  de lecture pour saisir la transition vers 
l’a ge adulte : l’augmentation de la pre carite  lie e notamment aux 
changements structurels du marche  du travail des dernie res de -
cennies rend cette transition de plus en plus difficile et tardive, 
particulie rement pour les jeunes moins bien lotis, ce qui allonge la 
dure e des carrie res de linquantes. Un autre re sultat central des 
travaux sur le sujet est le caracte re non line aire, dynamique et 
complexe du processus de sortie : les se quences de ce processus 
diffe rent d’un individu a  l’autre, et les he sitations et retours en ar-
rie re sont nombreux. 

L’analyse des trajectoires de sortie de la de linquance des jeunes 
bre siliens que nous avons interroge s confirme en tous points les 
re sultats pre sente s plus haut, tant par leur caracte re dynamique 
et non line aire que par la centralite  de l’acce s a  l’emploi, de la mise 
en couple ou de la paternite , qui constituent autant de 
« tournants » dans les re cits des interviewe s. Pluto t que de revenir 
sur ces re sultats qui font consensus,  le pre sent article cherche a  
affiner les analyses du processus de sortie en approfondissant 
deux dimensions particulie res : l’expe rience des activite s de lin-
quantes d’une part, et l’expe rience du syste me pe nal d’autre part. 
Nous proposons d’appre hender chacune de ces deux dimensions a  
partir de deux po les ide al-typiques qui peuvent les caracte riser. 
Les activite s de linquantes peuvent ainsi e tre le fruit d’une logique 
de survie ou d’un destin familial – situation que nous qualifions de 
« de linquance socialement surde termine e »  – ou au contraire, 
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Méthodologie 
 Les entretiens, mene s dans la perspective du «re cit de vie », ont e te  re alise s durant une enque te de terrain portant sur la mesure 

de Liberte  Assiste e, entre les anne es 2010 et 2012 dans deux me tropoles bre siliennes. Au total, 38 jeunes ont e te  interviewe s. Nous 
avons retenu pour ce bulletin, 12 trajectoires de jeunes qui ont connu, au cours de leur parcours, une pe riode d’engagement intense 
dans des pratiques de linquantes et qui, au moment de l’entretien, s’e taient comple tement (ou parfois partiellement) de sengage s de ces 
pratiques. Parmi ces jeunes, six e taient auparavant implique s dans le trafic de drogues, quatre dans des vols a  main arme e et deux cu-
mulaient les deux types d’activite . Les enque te s e taient a ge s de 16 a  20 ans au moment des entretiens, qui ont eu lieu dans les centres 
sociaux qui exe cutent la mesure de Liberte  Assiste e, sur leur lieu de travail ou dans un lieu public.  

Actualité de la recherche 

Pénales 
Questions 



elles peuvent venir combler une recherche de prestige symbolique, 
de pouvoir de consommation ou d’autonomie – la de linquance ap-
paraissant dans ce cas comme « un possible parmi d’autres ». L’ex-
pe rience du syste me pe nal peut quant a  elle e tre caracte rise e par le 
contro le et la stigmatisation ou, au contraire, par la reconnaissance 
et une ouverture du champ des possibles. Nous faisons l’hypothe se 
que la combinaison de ces deux dimensions (rapport a  la de lin-
quance et rapport au pe nal) a des impacts singuliers sur les moda-
lite s de sortie de la de linquance, observables dans les trajectoires 
des jeunes interviewe s. 
Nous pre sentons dans un premier temps le profil des jeunes inter-
viewe s et le contexte social dans lequel prennent place leurs activi-
te s de linquantes. Puis, nous de taillons et illustrons chacun des 
types de sortie de la de linquance identifie s. 

 
Une délinquance lucrative et professionnalisée 
Nous avons retenu, pour ces analyses, des re cits de jeunes qui pre -

sentent des similarite s sur un grand nombre de points : d’abord, 

tous les jeunes proviennent d’un milieu socio-e conomique de favo-

rise , voire mise rable. La majorite  d’entre eux habitent dans une fa-

vela et tous ont connu une proximite  avec le « monde du crime »  

bien avant de commettre eux-me mes des de lits. Cette familiarite  

avec les pratiques de linquantes de coule tanto t des territoires dans 

lesquels ces jeunes ont grandi (pre sence d’un point de vente de 

drogue dans la rue ou  ils habitent par exemple), tanto t des his-

toires familiales singulie res (pe re, fre re ou cousin trafiquant de 

drogue). La litte rature sur la de linquance juve nile tend a  distinguer 

la logique « identitaire - conflictuelle », base e sur le sentiment d’ap-

partenance au gang de la logique « professionnelle - utilitariste », 

oriente e vers la rentabilite  e conomique des pratiques de lin-

quantes. Si ces deux logiques sont la plupart du temps imbrique es 

dans la re alite , l’une d’elles pre domine souvent. Dans le cadre de 

cette e tude, on peut affirmer que les pratiques de linquantes des 

jeunes interviewe s s’inscrivent dans un monde du crime organise , 

ou  chacun occupe une place en fonction de logiques hie rarchiques 

propres, et ou  la recherche du gain e conomique repre sente la moti-

vation partage e de la plupart des acteurs qui s’y engagent. L’expe -

rience de la violence physique, parfois le tale, qui e merge lors des 

guerres entre factions ennemies ou des interactions avec la police, 

constitue e galement une constante dans les re cits des jeunes. En 

de finitive, il ne s’agit donc pas d’une de linquance « ludique », desti-

ne e a  « faire passer le temps »  ni d’une de linquance qui e merge de 

l’appartenance a  une «bande de jeunes ». Ce type d’engagement 

dans la de linquance, lucratif et professionnalise , exige que les 

jeunes se consacrent aux pratiques de linquantes avec une re gulari-

te  souvent quotidienne. Ce contexte ge ne ral dans lequel s’inscri-

vent les pratiques de linquantes des jeunes a des conse quences di-

rectes sur le type de « sortie » que l’on peut observer : alors que la 

de linquance occasionnelle pratique e par les « bandes de jeunes » 

cesse de faire sens lorsque ces adolescents deviennent adultes, ces 

jeunes bre siliens peuvent au contraire espe rer faire carrie re au 

sein des factions du trafic de drogue dont les « patrons » sont des 

adultes reconnus et respecte s. Par conse quent, la seule logique de 

la  maturation  ne permet pas de pre dire que ces adolescents quit-

tent leur carrie re de viante. Sans compter les niveaux de violence 

extre mes qui caracte risent la vie de ces adolescents au sein du tra-

fic de drogues : nombre d’entre eux de ce dent avant me me de par-

venir a  l’a ge adulte, n’ayant ainsi me me pas le temps de be ne ficier 

des moteurs habituels de sortie de la de linquance. 

Au moment de l’enque te, tous les jeunes ont affirme  avoir cesse  les 
pratiques de linquantes, mais le temps e coule  depuis la « sortie » 
ainsi que le degre  de de sengagement des pratiques de linquantes 
e taient variables : alors que certains avaient depuis un ou deux ans 
un emploi stable et envisageaient le futur avec confiance, d’autres 
venaient tout juste de mettre fin a  leur engagement dans la de lin-
quance, s’efforçaient de subvenir a  leurs besoins par des moyens 
le gaux et pre voyaient explicitement de retourner dans le « monde 
du crime » en cas d’absence de perspectives professionnelles.  En-
fin, tous les jeunes interviewe s ont e te  soumis avant leur majorite  a  
diffe rentes institutions du syste me socio-e ducatif bre silien, mais la 
nature de ces expe riences varie : certains n’ont e te  soumis qu’a  des 
mesures de milieu ouvert, alors que d’autres ont connu des pe -
riodes longues de privation de liberte . 

 
Sortir par reconversion : les « rescapés » 
Le premier type de sortie concerne des jeunes qui combinent un 
parcours dans la de linquance surde termine  par des logiques so-
ciales et familiales et de tre s faibles ressources mobilisables en de-
hors du monde du crime, avec une expe rience des institutions so-
cio-e ducatives valorisante et habilitante. Il s’agit, d’une certaine 
manie re, des « rescape s » du monde du crime ; ils ont pleinement 
conscience que rien ne pre disait qu’ils sortiraient un jour de la de -
linquance et qu’ils ont e chappe  de justesse a  un sombre avenir : 
« sans la mesure de Liberte  Assiste e, je serais en prison aujour-
d’hui, ou alors je serais mort », affirme ainsi Miguel. 
Leur entre e dans la de linquance remonte a  de nombreuses anne es 
et est directement associe e a  une situation de mise re mate rielle et/
ou a  des membres de la famille e galement implique s dans le monde 
du crime. Leur champ des possibles en dehors de la de linquance 
est donc tre s restreint, tant du point de vue objectif que subjectif ; 
dans leur re cit, ces jeunes pre sentent leur engagement dans la de -
linquance comme allant de soi ou comme une ne cessite  financie re. 
Miguel est ainsi entre  dans le trafic a  l’a ge de 10 ans ; ses trois 
fre res aî ne s sont aussi implique s dans le trafic de drogues, et deux 
d’entre eux se trouvent en prison au moment de l’entretien. Durant 
son adolescence, l’argent gagne  par Miguel gra ce au trafic de 
drogue lui permettait d’aider sa me re a  subvenir aux besoins de la 
famille et d’envoyer un peu d’argent a  ses fre res en prison.  
Face aux attentes du syste me socio-e ducatif, ces jeunes cumulent 
les handicaps : leur niveau scolaire est extre mement bas, ils s’ex-
priment dans un langage typique du monde du crime, leur implica-
tion dans le trafic les empe che de circuler librement en ville en rai-
son des guerres entre factions, et l’urgence a  gagner de l’argent 
rend un potentiel de sengagement des pratiques de linquantes tre s 
peu probable. Fabiano n’a par exemple jamais termine  sa premie re 
anne e d’e cole primaire, en raison des de me nagements incessants 
de sa famille lorsqu’il e tait enfant. Il entre dans le trafic pour aider 
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La justice des mineurs au Brésil : éléments de contexte 

Un juge des mineurs bre silien dispose de six mesures so-
cio-e ducatives pouvant e tre applique es aux jeunes de lin-
quants a ge s de 12 ans a  18 ans: l'avertissement et l'obliga-
tion de re parer le dommage, dont l’exe cution rele ve du 
juge lui-me me. La liberte  assiste e et la prestation de ser-
vices a  la communaute , qui sont exe cute es en milieu ouvert 
par les services sociaux. Enfin, la semi-liberte  et l'interne-
ment, qui privent partiellement ou totalement les jeunes 
de leur liberte . La le gislation donne la priorite  aux mesures 
en milieu ouvert et la dure e de l’enfermement ne peut pas 
exce der trois ans, quel que soit le de lit commis. Or, les me -
tropoles bre siliennes sont caracte rise es par de fortes ine -
galite s sociales et par des taux e leve s de criminalite  vio-
lente, associe s notamment a  un recrutement massif des 
jeunes mineurs par les factions du trafic de drogue ; l’ho-
micide est ainsi la premie re cause de mortalite  chez les 
jeunes entre 15 et 24 ans. 

Cette tension entre l’orientation des politiques de prise en 
charge de la de linquance juve nile – tourne e vers le milieu 
ouvert – et la re alite  de la criminalite  urbaine exacerbe les 
enjeux associe s a  la sortie de la de linquance, puisque la 
majorite  des jeunes pris en charge par la justice continuent 
a  e tre confronte s au quotidien a  la violence et au crime 
organise . 
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son cousin a  remettre en fonction un point de vente de drogue ; 
apre s quelque temps, il est promu co-ge rant de ce point de vente, 
et lorsque son cousin est incarce re , c’est lui qui devra, avec l’aide 
d’une poigne e de jeunes arme s jusqu’aux dents, prote ger le point 
de vente des assauts de trafiquants ennemis de sireux de s’en em-
parer. En arrivant dans la mesure de Liberte  Assiste e, il ne posse de 
aucun document d’identite . En entretien, il affirme sans de tour : 
« la plupart des choses que je sais, je les ai apprises dans la vie du 
crime ».   
Pourtant, a  un moment donne  de leur trajectoire, le syste me socio-
e ducatif offre a  ces jeunes une ouverture du champ des possibles, 
la plupart du temps dans le cadre d’une relation singulie re, forte-
ment charge e en affectivite , avec un ou une professionnel(le)
charge (e) de leur accompagnement. Dans le cas de Mateus, cette 
ouverture survient lors de son arrive e dans la mesure de Liberte  
Assiste e, apre s une longue pe riode marque e par les violences et 
les humiliations dans les centres d’internement et de semi-liberte  
a  Rio de Janeiro. Il noue alors avec sa re fe rente une relation base e 
sur la confiance et le dialogue, qui, selon ses propres termes, « lui 
donne envie de s’en sortir ». Il se pre sente alors, avec l’aide de 
cette personne, a  un concours pour une place d’apprentissage au 
Tribunal de Justice de Rio de Janeiro, dans le cadre d’un pro-
gramme destine  aux jeunes issus du syste me socio-e ducatif. Cet 
emploi lui offre alors les conditions de possibilite s pour arre ter de 
faire des braquages et pour re guler sa consommation de drogues.  
De ces relations privile gie es avec des professionnels de coule une 
forte inte riorisation des valeurs et cate gories institutionnelles, et 
les re cits de ces jeunes sont ceux qui s’apparentent le plus a  des 
trajectoires de reconversion identitaire. Ainsi, Miguel souligne a  
maintes reprises qu’il se sent actuellement « re ge ne re  » ; Igor uti-
lise des me taphores religieuses – il recourt me me a  la notion de 
miracle – pour expliquer sa sortie du trafic a  l’a ge de 18 ans, apre s 
cinq anne es dans le monde du crime. Dans les re cits, la trajectoire 
de ces jeunes est donc clairement structure e autour d’un avant 
dans le monde de la de linquance – marque  par la violence, 
« l’argent sale », les « illusions » – et d’un après dans le monde du 
travail le gal, symbolise  par des expressions telles que « marcher la 
te te haute », ou « ne plus rien devoir a  personne ».  
Le futur de ces jeunes reste ne anmoins extre mement pre caire, car 
ils ne disposent que de tre s faibles ressources en dehors du sou-
tien apporte  par le syste me socio-e ducatif. Ce n’est qu’en capitali-
sant sur les expe riences acquises dans les programmes de re inser-
tion, et en acceptant par la suite un emploi peu qualifie  et mal re -
mune re  qu’ils parviennent a  se maintenir e loigne s des pratiques 
de linquantes. 
 
Sortir par transfert de compétences : les jeunes 
« exemplaires » 
Un deuxie me type de sortie de la de linquance se produit a  travers 
un processus de transfert de compe tences. Il concerne des jeunes 
pour qui les pratiques de linquantes repre sentent un possible par-
mi d’autres, car ils de tiennent des ressources et des capitaux di-
vers, et dont l’expe rience du syste me socio-e ducatif est marque e 
par la reconnaissance et l’ouverture du champ des possibles. Ces 
jeunes sont e tiquete s par le syste me socio-e ducatif comme 
« exemplaires », car ils re pondent aux attentes des professionnels : 
ils parlent d’eux-me mes avec aisance durant les entretiens en face 
a  face, ils s’impliquent dans les e tudes, et prennent des initiatives 
pour se re inse rer sur le marche  du travail. 
Le rapport de ces jeunes a  la de linquance repose davantage sur 
une recherche de reconnaissance, de pouvoir de consommation et 
d’autonomie que sur une logique de survie ou un destin familial. 
Leurs parents ont en effet la plupart du temps un emploi et des 
moyens financiers suffisants – bien que toujours tre s modestes – 
pour subvenir aux besoins de la famille. Davi explique ainsi qu’il 
commence a  pratiquer des vols a  main arme e lorsque sa me re se 
retrouve au cho mage : « je n’avais pas besoin d’argent, a  l’e poque 
je voulais surtout acheter des habits, acheter des tennis, un t-shirt. 
Et puis apre s, je me suis rendu compte que c’e tait facile ». Davi ha-
bite au centre-ville, mais il a plusieurs amis dans la favela voisine 
et connaî t de ja  les trafiquants locaux avant de commencer a  faire 

des braquages, ce qui facilite par la suite la revente des marchan-
dises vole es. Ce jeune se distingue par ailleurs par un niveau sco-
laire relativement e leve  – il est en premie re anne e du lyce e lors-
qu’il se fait arre ter – et par le fait qu’il parvient a  maintenir ses 
e tudes en paralle le a  ses pratiques de linquantes. Les pratiques de -
linquantes constituent donc pour ces jeunes une manie re comme 
une autre de gagner de « l’argent de poche » durant leur adoles-
cence, sans que cela fasse concurrence a  leurs e tudes, ni a  leur in-
sertion future sur le marche  du travail. Selon Wanderson, « a  
quinze ans, tout le monde veut sortir, aller au centre commercial, 
acheter des habits, attirer l’attention des femmes », et la vente de 
drogue re pond a  ce besoin d’argent en l’absence de possibilite  de 
travailler le galement. 
Lorsqu’ils sont confronte s aux institutions du syste me socio-
e ducatif, ces jeunes peuvent mettre a  profit des ressources et des 
compe tences acquises pre ce demment. Il s’agit en premier lieu de 
capitaux scolaires – le diplo me d’e cole obligatoire est exige  pour 
acce der aux programmes professionnalisants –, mais aussi de res-
sources verbales et de capitaux sociaux. Jonas, qui n’a jamais cesse  
d’aller a  l’e cole et est en 1e re anne e du lyce e lorsqu’il est arre te  
pour trafic, re ussit aise ment a  obtenir une place dans trois pro-
grammes de re insertion diffe rents, alors que nombre d’autres 
jeunes ne re unissent me me pas les conditions pour se pre senter 
aux concours de se lection. Les ressources verbales constituent 
aussi un capital pre cieux pour ces jeunes : gra ce aux sociabilite s 
de veloppe es dans une e cole de musique et a  l’Église, Diogo s’ex-
prime sans utiliser les cate gories de langage des trafiquants, ce qui 
l’a clairement favorise  au sein du syste me socio-e ducatif.  
Il faut noter par ailleurs que les jeunes qui re sident en dehors des 
favelas de tiennent des ressources supple mentaires tant dans le 
monde du crime que dans le syste me socio-e ducatif. Everton, qui 
habite dans un logement populaire de la zone sud de Rio de Janei-
ro, a commence  a  vendre de la drogue a  13 ans ; il refuse alors la 
proposition des trafiquants de la favela voisine de travailler pour 
eux, car il se rend compte que les be ne fices seront plus e leve s s’il 
vend pour son propre compte. Une telle posture aurait e te  inac-
ceptable de la part d’un jeune ayant grandi dans une favela. Puis, 
au sein du syste me socio-e ducatif, les jeunes re sidant hors des fa-
velas reçoivent une attention accrue des professionnels, qui met-
tent davantage d’espoir dans leur re insertion, car ces jeunes ne cu-
mulent pas les handicaps sociaux des jeunes favelados. 
En de finitive, ces jeunes « exemplaires » acce dent gra ce au sys-
te me socio-e ducatif a  des sources alternatives de reconnaissance 
et de revenus, qui viennent se substituer au monde du crime en 
tant que pourvoyeur de statut social et de pouvoir de consomma-
tion. Ces jeunes pre sentent par ailleurs un rapport aux institutions 
socio-e ducatives plus strate gique et re flexif que les jeunes qui ope -
rent leur sortie par reconversion. Leurs ressources leur permet-
tent en effet de ne gocier le contro le que les institutions de ploient a  
leur e gard, de tirer profit des be ne fices potentiels de leur adhe sion 
au projet de re insertion, sans e tre toutefois mene s a  inte rioriser 
comple tement le discours institutionnel. Davi fait ainsi preuve de 
distance critique et d’ironie par rapport au syste me socio-e ducatif, 
qu’il sait arbitraire et violent. Mais il parvient a  de ployer des stra-
te gies pour se prote ger contre cette violence – en se vantant au-
pre s des gardiens d’e tre de fendu par un avocat – et pour acce le rer 
le traitement de son dossier judiciaire – en ne gociant avec sa re fe -
rente l’envoi d’un rapport positif au juge sur son comportement. 
 
Sortir malgré les institutions socio-éducatives : les victimes 
de l’étiquetage pénal 
Enfin, l’analyse des trajectoires des jeunes a permis d’identifier un 
troisie me type de sortie de la de linquance, qui a lieu non pas grâce 
aux opportunite s offertes par le syste me socio-e ducatif, mais mal-
gré le contro le et l’e tiquetage re sultant des institutions pe nales. Ce 
type de sortie concerne des jeunes qui sont de tenteurs de capitaux 
mobilisables en dehors du monde du crime, mais pour qui les ex-
pe riences au sein du syste me socio-e ducatif ont majoritairement 
entraî ne  des formes de stigmatisation et d’humiliation, ainsi qu’un 
resserrement du champ des possibles. Wilson commence a  com-
mettre des braquages non par « ne cessite  » – car sa me re a un tra-



taux d'élucidation 
    

2001 2003 

agressions ordinaires 40,62 30,71 

agressions sexuelles 46,67 68,00 

vols simples  6,73  7,44 

cambriolages  9,51  8,33 

vols de voiture  7,43  8,97 

vols à la roulotte  4,92  5,11 

dégrad/destr. véhicules  8,71 12,63 

vols de 2 roues  8,86  8,31 
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vail et un revenu stables –, mais par envie de gagner de l’argent 
« facilement ». Suite a  sa troisie me arrestation, il est envoye  en inter-
nement provisoire, puis en semi-liberte , d’ou  il s’e vade. Il de cide 
alors d’arre ter les braquages et de travailler dans l’entreprise fami-
liale de transport dans sa favela. Mais deux ans plus tard, lors d’un 
contro le policier de routine, sa situation pe nale refait surface et il est 
alors de tenu durant trois mois dans un centre d’internement puis 
envoye  a  nouveau en semi-liberte . Cette pe riode de de tention im-
plique pour Wilson des pertes multiples : son emploi d’abord, la mo-
to qu’il avait achete e a  cre dit, et me me sa petite amie, dont la famille 
ignorait tout de son passe  pe nal.  
D’autres jeunes ne parviennent tout simplement pas a  correspondre 
aux attentes du syste me socio-e ducatif, qui exige des jeunes une 
grande tole rance au contro le et une conformite  apparente au projet 
de re insertion institutionnel. Joana se voit ainsi syste matiquement 
e tiquete e comme « rebelle » ou « re volte e » parce qu’elle refuse de 
mobiliser le discours institutionnel de la reconversion, qu’elle af-
fiche une identite  lesbienne explicite et qu’elle emploie un langage 
typique des trafiquants de sa favela. Ce manque d’ade quation aux at-
tentes institutionnelles lui vaut d’e tre refuse e au concours d’entre e 
d’un programme professionnalisant.  
Les professionnels du syste me socio-e ducatif sont perçus par ces 
jeunes comme des agents de contro le, qu’il faut tenter de manipu-
ler : Marcio ment ainsi syste matiquement a  sa re fe rente de Liberte  
Assiste e a  propos de son implication dans la de linquance. Dans leur 
trajectoire de sortie de la de linquance, ces jeunes construisent peu a  
peu un rapport strate gique aux institutions pe nales afin de diminuer 
les impacts ne gatifs que ces dernie res peuvent avoir sur leur vie. 
Apre s avoir compris que le syste me pe nal « finirait toujours par le 
retrouver », Wilson commence a  jouer le jeu institutionnel, en ne re -
pondant toutefois qu’aux attentes minimales : il honore ses rendez-
vous avec sa re fe rente de Liberte  Assiste e, mais refuse de retourner 
a  l’e cole et donne la priorite  a  son travail dans l’entreprise familiale. 
La mesure socio-e ducative de milieu ouvert repre sente pour lui uni-
quement une contrainte, car le projet de re insertion institutionnel – 
base  sur les diplo mes scolaires et le travail formel – ne lui corres-
pond ni en termes d’attentes subjectives, ni en termes de ressources 
objectives (il a un niveau scolaire tre s bas et travaille dans le marche  
de l’emploi informel). L’obligation de se rendre tous les quinze jours 
a  un rendez-vous le freine me me dans son projet professionnel, car 
il perd alors un jour de travail.  
En de finitive, les ressources que ces jeunes vont pouvoir mobiliser 

pour se de sengager d’un mode de vie de linquant se situent en de-

hors du syste me socio-e ducatif, voire doivent e tre dirige es contre ce 

syste me pour en atte nuer les effets ne gatifs. La plupart d’entre eux 

trouvent du travail par leurs propres moyens et re seaux de connais-

sances, souvent dans le marche  du travail informel. 

Conclusion 
L’analyse des trajectoires des jeunes a permis d’identifier trois types 

de sortie de la de linquance, qui de coulent du rapport conjoint a  la 

de linquance et aux institutions socio-e ducatives. Le croisement de 

ces deux dimensions fait toutefois e merger un quatrie me type the o-

rique, qui combinerait une de linquance « surde termine e sociale-

ment » et une expe rience du syste me pe nal marque e par le contro le 

et la stigmatisation, comme on le voit dans le tableau re capitulatif ci-

apre s. 

Aucun des re cits de jeunes recueillis lors des entretiens ne corres-
pond a  ce dernier type, ou pluto t, les jeunes qui re unissent ces deux 
caracte ristiques ne semblent pas sortir de la de linquance. L’inter-
vention du syste me socio-e ducatif n’a fait que renforcer leur identite  
de linquante et restreindre encore leur champ de possibilite s, et en 
l’absence de capitaux mobilisables, ces jeunes subissent le contro le 
institutionnel sans be ne ficier d’aucune de ses proprie te s habili-

tantes. On peut donc faire l’hypothe se qu’une entre e dans la de lin-
quance de termine e par une logique de survie ou un destin familial 
associe e a  un e tiquetage ne gatif du syste me socio-e ducatif ait pour 
conse quence de rendre la sortie de la de linquance impossible, ou du 
moins de la compromettre se rieusement. 
En de finitive, nos re sultats soulignent l’inte re t de prendre au se rieux 

non seulement les ressources objectives, mais aussi le sens et les ex-

pe riences de la de linquance et du syste me pe nal, afin de saisir les 

diffe rentes modalite s de sortie de la de linquance. Les re cits des 

jeunes mettent en exergue l’impact variable de l’intervention socio-

e ducative, qui peut tanto t produire des formes d’e tiquetage et tanto t 

amener a  une ouverture du champ des possibles, en fonction notam-

ment des ressources que les jeunes sont a  me me de mobiliser, mais 

aussi de leur adhe sion au projet institutionnel de re insertion. Ces 

diffe rentes dimensions doivent e tre pense es de manie re dynamique, 

puisque le me me e ve nement n’aura pas le me me sens, ni le me me 

impact en fonction du moment ou  il survient dans la trajectoire. Ces 

trois modalite s de sortie n’ont par ailleurs pas la me me probabilite  

de se re aliser : on peut faire l’hypothe se que la sortie par reconver-

sion est beaucoup plus rare et hasardeuse que la sortie par transfert 

de compe tences, ce que des e tudes quantitatives permettraient pro-

bablement de de montrer. Enfin, dans le prolongement de ces ana-

lyses, il importerait d’approfondir la question du ro le du discours 

sur soi et de la re flexivite  dans le processus de sortie de la de lin-

quance, et de son agencement avec les changements de pratiques 

objectives. Nos re sultats semblent indiquer que les jeunes sortant de 

la de linquance gra ce – en partie du moins – au soutien du syste me 

socio-e ducatif sont amene s a  produire d’abord un discours de recon-

version, comme condition pre alable a  l’acce s aux dispositifs de re in-

sertion. Pour les jeunes qui sortent de la de linquance sans l’aide du 

syste me socio-e ducatif, au contraire, le discours de reconversion 

tient une place mineure dans le processus de sortie, qui repose 

d’abord sur une transformation des pratiques. 

 

Tableau - Modalités de sortie de la délinquance 
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INSTITUTION  source de contrôle 
et de stigmatisation 

source de reconnais-
sance et d’ouverture du 

champ des possibles  DÉLINQUANCE 

socialement surdéter-
minée – champ étroit 

des possibles 

survie 

sortie impos-
sible ? 

sortir par reconversion 

destin familial 

comme possible parmi 
d’autres – champ large 

des possibles 

reconnaissance, 
autonomie sortir malgré les 

institutions socio-
éducatives 

sortir par transfert de 
compétences 

pouvoir de con-
sommation 
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